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- 1 -
— Je suis vraiment navrée, monsieur del Toro, mais Mlle Windsor est occupée. Elle ne peut pas vous voir aujourd’hui.
Alex dévisagea la secrétaire de Cara, qui ne semblait pas du tout navrée, assise, les épaules crispées, derrière son bureau de Plexiglas dans les bureaux austères de Windsor Energy. Elle faisait son travail, il ne pouvait pas le lui reprocher, mais elle allait devoir abandonner ce regard de méchante sorcière avec lequel elle le fixait.
Depuis la révélation de sa véritable identité, les visages amicaux se faisaient rares dans la ville de Royal, au Texas. Le vieux Windsor avait sans doute ordonné à ses gardes de le jeter dehors s’il avait le malheur de mettre le pied dans son établissement. Mais il n’était pas venu voir Paul Windsor. Aujourd’hui, il était venu chercher Cara, et il ne quitterait pas Windsor Energy sans elle.
Son regard s’attarda sur la porte de son bureau. Dios, qu’il était impatient de la revoir ! Il avait des choses à lui dire qui ne pouvaient pas attendre.
Il adressa son plus beau sourire à la secrétaire entre deux âges. Quand il était enfant, à Mexico, son charme naturel lui avait rendu de grands services pour amadouer ses professeurs, et plus tard, à l’adolescence, il avait perfectionné son art de la persuasion auprès des filles. Mais aujourd’hui, la seule et unique femme qu’il désirait convaincre était Cara Windsor.
— Mademoiselle, dit-il après avoir consulté le badge de la femme. Mademoiselle Potter, vous avez l’air d’une femme intelligente et je ne voudrais pas vous faire perdre votre travail. Peut-être pourriez-vous simplement informer Mlle Windsor de ma présence. Je peux aussi entrer dans son bureau sans avoir été annoncé. Je ne crois pas que Mlle Windsor apprécierait, et je n’ai aucune envie de forcer sa porte. Mais je compte bien la voir aujourd’hui, d’une manière ou d’une autre, poursuivit-il sans cesser de sourire.
Mlle Potter lui jeta un regard implorant.
— Je suis censée appeler la sécurité.
— Mais vous n’avez pas envie de le faire, n’est-ce pas ?
— Non, mais c’est un ordre de M. Windsor. Et tout le monde sait…
— Tout le monde sait quoi ?
Le regard de la secrétaire glissa sur le bureau.
— Que vous avez brisé le cœur de Cara.
Eh bien, cette Mlle Potter ne mâchait pas ses mots. Et ce n’était qu’un avant-goût de ce qui l’attendait.
— Je peux vous assurer que je n’ai nullement l’intention de lui faire du mal. Pour vous éviter des ennuis, nous n’avons qu’à prétendre que je ne me suis pas arrêté. Je suis entré directement chez…
— Gayle ? Que se passe-t-il, ici ?
La voix mélodieuse de Cara fusa depuis le seuil. Cette voix qui avait le pouvoir de le rendre doux comme un agneau et de l’apaiser. Il pivota sur ses talons.
Voir le beau visage de Cara fut un déchirement intérieur. Sa main gracile appuyée contre l’encadrement, elle se penchait par la porte. La lumière des néons faisait miroiter ses cheveux blonds et raides qui tombaient sur ses épaules comme une douce pluie de miel doré. Des souvenirs lui revinrent de ces mèches blondes caressant son visage quand elle lui avait fait l’amour le lendemain de sa sortie de l’hôpital.
Aujourd’hui, son tailleur gris de femme d’affaires semblait impersonnel. Son regard descendit vers son chemisier blanc, s’attarda sur sa peau et s’engouffra dans le sillon entre ses seins.
Comme elle lui manquait.
Les yeux de Cara se posèrent sur lui, et les deux gemmes bleues s’assombrirent.
— Alex, que fais-tu ici ? lâcha-t-elle dans un sifflement.
Sa voix n’avait plus rien de mélodieux ni d’apaisant.
— Je suis venu te chercher.
Secouant la tête, elle releva le menton d’un air de défi.
— Tu n’as pas le droit d’être ici.
Gayle Potter se leva de son fauteuil.
— Je suis désolée, mademoiselle Windsor. J’ai essayé de l’arrêter.
— C’est la vérité. Elle a essayé de me stopper. Mais comme tu le sais…
— Rien ne t’arrête quand tu veux quelque chose.
Son visage se rembrunit, effaçant tout signe de bienvenue.
Il avait tant de choses à réparer.
— C’est bon, Gayle, dit-elle. Je comprends.
— Dois-je appeler la sécurité ?
La poitrine de Cara se souleva et s’abaissa dans un soupir.
— Non, je vais m’en occuper. Si vous voulez bien nous laisser quelques instants. Profitez-en pour prendre votre pause, je vais raccompagner M. del Toro dehors.
L’amertume de Cara le fit grimacer. Il était venu pour corriger ses erreurs, pas pour la faire souffrir davantage.
Leur lançant à tous les deux un regard inquiet, Gayle agrippa son sac et se hâta vers la porte.
— Certainement, mademoiselle Windsor. Je serai dans le salon de repos si vous avez besoin de moi, dit-elle en sortant.
— Tu ne devrais même pas te trouver dans cet immeuble, disait Cara.
— Hmm ? Oh ! Quoi ?
Ses moindres gestes l’hypnotisaient, et il la dévorait des yeux. Les souvenirs qu’il avait d’elle ne lui rendaient pas justice. Il ne l’avait pas vue depuis plusieurs semaines et avait presque oublié le bleu de ses yeux magnifiques, l’outremer de l’océan quand il reçoit le premier soleil matinal. La douce rondeur de ses seins. Ses longues jambes fuselées qui lui faisaient monter les larmes aux yeux lorsqu’elles les nouaient autour de sa taille.
Sans parler des fous rires qu’ils avaient partagés. Leurs blagues de potache, comme deux enfants insouciants. Rien d’étonnant à ce qu’il soit tombé amoureux d’elle aussi vite et aussi fort.
— Je disais… que tu devais t’en aller.
— Je partirai dès que tu auras accepté de m’accompagner. Il faut qu’on parle.
L’expression de Cara s’était durcie, et elle le dévisageait comme s’il n’était plus qu’un étranger. Il était pourtant toujours le même homme. Si seulement il pouvait au moins l’en convaincre. Il ne pouvait pas accepter la fin de leur histoire. Il s’expliquerait et s’excuserait, mais il devait d’abord la convaincre de le suivre.
— Je ne sais pas qui tu es, Alex del Toro, dit-elle. Je croyais te connaître… quand j’étais naïve et stupide. L’Alex Santiago dont je suis tombée amoureuse et que j’avais prévu d’épouser était un homme doux et attentionné. Nous nous entendions très bien, tous les deux. Mais tu n’es pas cet homme, n’est-ce pas ? Tu n’es pas Alex Santiago. Tout n’était que mensonge. Tu n’es qu’un mensonge. Tu t’es servi de moi, et le plus triste, c’est que tu ne t’en souviens même pas. Ou tu ne serais pas venu ici aujourd’hui. Tu aurais su que c’était inutile, amnésie ou pas.
— Cara, répondit-il. J’ai quelque chose à te montrer. Viens avec moi. Je te promets que ce ne sera pas long.
Il avait tout gâché, mais il refusait que ce soit la fin de leur histoire. Jetant un coup d’œil à la main gauche de Cara, il s’aperçut qu’elle ne portait plus la bague de fiançailles qu’il lui avait offerte. Il sentit sa gorge se nouer de façon horrible. Elle le haïssait.
Le regard las de Cara se perdit dans le couloir qui menait à l’entrée principale.
— Mon père sera de retour dans une dizaine de minutes. S’il te trouve ici, il te fera jeter dehors.
Autant jouer le tout pour le tout. Il n’avait rien à perdre. Le plus important — plus encore que de laver son honneur auprès de ses amis et partenaires d’affaires de la région — était que Cara entende ce qu’il avait à lui dire. Et qu’elle lui accorde de nouveau sa confiance.
— Dans ce cas, pourquoi provoquer une scène sur ton lieu de travail ? Je ne te demande qu’une heure de ton temps, après quoi je promets de te ramener ici.
Ou pas. Si tout se passait bien, ce serait chez lui, à Pine Valley, qu’il l’emmènerait.
Elle soupira, exaspérée, et consulta sa montre, puis regarda une nouvelle fois l’entrée. A son corps défendant, Paul Windsor était un atout dans son entreprise de reconquête.
— D’accord, lâcha-t-elle dans un souffle. Je vais t’accompagner, mais c’est par égard pour la santé de mon père ; sa tension artérielle risque de monter en flèche s’il te voit.
Dios, il avait dû employer les grands moyens.
Quant à Paul Windsor, l’homme aux quatre ex-épouses, il ne serait pas disponible pour une cinquième prétendante, si les soupçons d’Alex se confirmaient. Car il serait en prison.
Pour enlèvement et tentative de meurtre.
— Donne-moi une minute, Alex. Je te retrouve dehors. Où es-tu garé ?
— Première Ferrari rouge dans le parking, répondit-il avec un sourire.
Elle l’avait aidé à choisir cette voiture. Le rouge était sa couleur préférée. Il se le rappelait aussi.
Presque tous ses souvenirs lui étaient revenus, à présent.
*  *  *
Penchée sur son bureau, Cara griffonna une note à l’intention de Gayle, la priant de ne parler à personne de la visite d’Alex. Elle dit aussi à sa fidèle secrétaire de ne pas s’inquiéter.
Pourtant, elle-même avait des doutes. Avait-elle raison de suivre Alex ? Quelques mois plus tôt, juste après leurs fiançailles, il avait disparu. Il n’avait plus donné signe de vie, et elle avait d’abord paniqué. Pourtant, cela ne ressemblait pas à Alex de partir sans rien lui dire. Il ne lui aurait pas offert une bague de fiançailles et juré un amour éternel pour la quitter tout de suite après. Elle s’était accrochée à l’espoir qu’il était parti en voyage d’affaires, quelque part où il était injoignable, voyage dont il aurait oublié de lui parler. Mais elle était demeurée sans nouvelles. Les semaines avaient passé. Personne ne savait où il était. Il lui avait demandé sa main, puis il s’était évaporé. Certaines mauvaises langues pensaient que sa soudaine disparition était louche. D’autres étaient persuadées qu’il avait été victime d’un crime. C’était aussi ce qu’elle avait cru.
Mais, au fur et à mesure, elle avait secrètement commencé à redouter qu’Alex ne soit parti parce qu’il ne l’aimait pas assez. Des pensées délirantes l’avaient assaillie, et le doute avait envahi son esprit. Une véritable torture. Les scénarios les plus fous s’étaient succédé : il ne voulait plus l’épouser, il était retourné auprès d’une ancienne conquête, elle n’était pas la femme qu’il lui fallait et il n’avait pas eu le courage de le lui avouer en face.
Elle poussa un soupir en contemplant l’homme grand et ténébreux, dangereusement beau, qui la regardait, les yeux brillants. Comme le reste du monde, elle connaissait maintenant la vérité.
Alex avait été retrouvé parmi des migrants clandestins après l’accident du camion qui les acheminait depuis la frontière mexicaine. Le mystère était resté entier, car Alex avait déclaré ne se souvenir de rien. Il était amnésique. Mais il souffrait de plusieurs blessures sérieuses, dont une commotion cérébrale et une fracture du poignet consécutives à la collision. Après avoir imaginé le pire à son sujet, elle s’en était voulu, les semaines suivantes, d’avoir cru qu’il s’était éloigné d’elle. Et, pauvre idiote qu’elle était, elle avait même tout tenté pour réveiller sa mémoire défaillante pendant son séjour à l’hôpital. En pure perte.
Ses talons claquèrent furieusement sur le sol carrelé d’ardoise lorsqu’elle quitta son bureau. Vite. Son père allait revenir d’une minute à l’autre, et elle ne tenait pas à ce que les choses dégénèrent.
Le soleil du Texas l’aveugla dès qu’elle sortit du bâtiment. Chaussant ses lunettes teintées, elle chercha Alex du regard. Impossible de le manquer. Il était adossé contre la portière de sa voiture de sport racée d’un rouge claquant, les bras croisés, et ses cheveux noirs brillaient sous le soleil. Il était irrésistible dans son pantalon noir et sa chemise blanche, et il lui adressa un sourire dévastateur. Elle retint son souffle, comme chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui.
C’est un menteur, lui hurlait sa conscience.
Ce qui n’empêchait pas son cœur de tambouriner dans sa poitrine.
Alex Santiago n’avait jamais réellement existé, et cette vérité lui avait brisé le cœur. Il s’appelait en réalité Alejandro del Toro et était l’héritier de la compagnie pétrolière Del Toro Oil. Il était venu du Mexique pour espionner son principal concurrent, Windsor Energy. Sous une identité d’emprunt, il avait vécu pendant plus d’un an dans le comté de Maverick sous le nom d’Alex Santiago ; il s’était servi d’elle pour obtenir des informations sur l’entreprise de son père. La vérité avait éclaté au grand jour quand on l’avait retrouvé vivant et ramené à Royal après son accident. Inquiet pour la santé de son fils, et dans l’espoir de l’aider à recouvrer la mémoire, Rodrigo del Toro avait en effet révélé la véritable identité d’Alex et la raison de sa présence au Texas, où il était chargé d’espionner Windsor Energy.
La douleur que lui avait infligée cette trahison était encore très vive.
Et l’amnésie d’Alex ne changeait rien à l’affaire.
Son absence de souvenirs n’effaçait pas sa culpabilité. Son père n’avait jamais apprécié son fiancé et il avait eu raison sur toute la ligne. Et c’était bien le plus douloureux : que son père, quatre fois marié et divorcé, ait su lire en Alex beaucoup mieux qu’elle.
Elle n’avait été qu’une idiote.
Elle s’arrêta à plusieurs mètres de lui.
— C’est un véritable effort que tu me demandes.
— Je sais. Et j’apprécie le temps que tu m’accordes.
S’approchant d’elle, il la prit par le bras pour la guider vers la portière côté passager. Elle sentit ses mains se liquéfier à son contact. Sa force et sa puissance lui faisaient toujours cet effet. Elle l’avait tant aimé !
Une partie d’elle se réjouissait de son amnésie. Une autre aurait souhaité la partager.
— Où allons-nous ? voulut-elle savoir.
Il la fixa de ses magnifiques yeux noirs. Quand ils faisaient l’amour, elle avait l’impression de se noyer en eux.
— Tu verras. Je ne te ferai aucun mal, Cara. Je suis toujours le même Alex que tu connaissais.
Faux. Cependant, elle s’abstint de lui répondre, se contentant de se glisser sur le siège de cuir et de boucler sa ceinture. Alex s’installa au volant et sortit du parking.
Il ne prononça pas un mot durant le trajet, ce qui lui convenait parfaitement. Elle se laissa aller contre son dossier, les yeux braqués droit devant elle. Au bout d’environ trois minutes, ils glissèrent malgré elle vers le profil de médaille d’Alex. Une beauté virile qui aurait pu s’afficher dans n’importe quel magazine féminin. Elle s’obligea à reporter son regard sur la route.
Ne pense pas à ses mains sur ton corps. Ne pense pas à ses lèvres pressées sur ta bouche. Ne pense pas à l’odeur épicée de sa peau quand il a envie de toi et s’apprête à te faire l’amour.
Les souvenirs radieux défilaient dans sa tête, à lui donner la migraine. Pourquoi fallait-il qu’il soit un menteur, un simulateur, un espion ? Dès lors, que faisait-elle assise dans sa voiture, prétextant la tension de son père pour s’offrir une escapade avec lui ?
Cara, tu n’es qu’une imbécile.
Alex quitta l’autoroute et s’éloigna de la ville. Les devantures de magasins et les allées résidentielles se firent plus rares, remplacées par une route de campagne. Elle sentit que les muscles de son cou commençaient à se dénouer. Elle roula les épaules et toute sa tension disparut d’un coup. La campagne avait toujours cet effet revigorant sur elle. Dans l’étendue des grandes plaines, elle commença à distinguer quelques ranchs. Des fleurs sauvages aux couleurs éclatantes bordaient la route le long des clôtures à perte de vue.
Alex actionna les commandes qui abaissaient les vitres, et une agréable brise printanière s’engouffra dans l’habitacle. Ses cheveux lui volèrent dans les yeux, mais elle ne prit pas la peine de repousser la masse de cheveux blonds qui lui fouettait les joues.
— Maintenant, s’il te plaît, ferme les yeux.
— Pourquoi ?
Quelques mèches de cheveux noirs dansaient au travers de son front, et il souriait — un sourire canaille diablement séduisant.
— Parce que je te le demande gentiment.
L’idée de se plier à ses désirs lui déplaisait, mais elle avait accepté de l’accompagner. De lui accorder une heure de son temps, dont un tiers était déjà écoulé. Elle ferma les yeux.
— Merci, dit-il.
Ce simple mot, prononcé à voix basse, lui serra le cœur.
Peu après, il garait la voiture.
— Garde les yeux fermés.
Le bouillonnement d’une rivière parvint à ses oreilles. Au loin, il y avait de la musique, et l’air était pur et frais.
— Combien de temps ?
— Jusqu’à ce que je te dise de les ouvrir.
Le claquement de la portière côté conducteur, puis ses pas qui se rapprochaient. Sa portière s’ouvrit, et elle fut submergée par son odeur boisée et musquée. Cette eau de Cologne subtile, qui lui était réservée, disait-il, la troublait au plus haut point. Son bras la frôla quand il détacha sa ceinture de sécurité, et son cœur n’y résista pas. Elle remua sur son siège.
— Ce ne sera pas long, murmura sa voix mélodieuse à son oreille.
La même voix qui lui avait assuré qu’il l’aimait. Il était si près d’elle. Tout proche. Sentant sa gorge se nouer, elle déglutit.
Il la prit par la main et l’aida à descendre.
— Attention, Cara.
Oui, elle devait faire attention. A ce qu’elle faisait avec lui.
Ses pieds se posèrent sur un sol inégal incrusté de cailloux, mais le bras ferme d’Alex lui permit de garder son équilibre.
— Je pourrais te porter si tu m’y autorisais.
— Même pas en rêve. C’est encore loin ?
— Nous y sommes presque.
Elle n’aurait pas dû l’accompagner. La route de campagne, l’air qui embaumait, un ruisseau, tout cela confirmait ses soupçons.
Le sol sous ses pieds devint soudain plus meuble, et elle sentit la caresse des fleurs des champs sur ses jambes.
Alex s’immobilisa et annonça :
— Tu peux ouvrir les yeux, maintenant.
Elle obtempéra. Un rayon de soleil éclairait une paisible rivière. Ce tapis si doux sous ses pieds était un champ de lupins bleus du Texas bordant le ruisseau. Alex la prit par les épaules et la fit pivoter. Cillant, elle regarda ce qu’il voulait lui montrer. Un échafaudage de bois dessinait l’ossature de la maison qu’Alex avait promis de bâtir pour elle. A l’intérieur, dans la future salle à manger donnant sur la rivière, une table était dressée pour deux autour d’un chemin de table fait de lierre et de gardénias. Un quatuor de musiciens, à l’écart, jouait leurs morceaux favoris.
A quoi jouait-il ? Pourquoi l’avait-il amenée ici ? C’était le lieu où il l’avait demandée en mariage. Depuis son enfance, elle avait toujours adoré ce petit bandeau de terre au bord de la rivière, tapissé de lupins bleus, ombragé par les frondaisons de grands mezquites.
Quand il était à l’hôpital, elle avait passé beaucoup de temps avec lui pour l’aider à solliciter sa mémoire. Réveiller les souvenirs de l’amour fabuleux qu’ils avaient partagé. Elle lui avait raconté leurs magnifiques fiançailles, qui l’avaient transportée de bonheur. Une telle demande en mariage avait été la preuve qu’il était attentif. Qu’il savait ce qu’elle aimait. Il connaissait les petites choses qui la rendaient heureuse.
Elle avait tout tenté. Tout essayé pour lui rappeler leur amour. Mais elle croyait alors qu’il était Alex Santiago, et non un espion déloyal.
Elle observait la scène, ses yeux passant des musiciens au seau à champagne en argent posé près de la table et aux chaises Parsons habillées de tissu retenu par de gros nœuds lavande. Des dizaines de jardinières de pierre regorgeant de roses rouges et de hauts chandeliers encadraient le pourtour de la pièce. Elle ne lui avait jamais donné autant de détails. Elle ne lui avait pas parlé des poteaux dans le champ sur lesquels flottaient des drapeaux. Ni de la forme précise de la maison qu’il avait promis de lui bâtir après leur mariage.
Elle n’avait mentionné ni les nœuds lavande, ni le lierre, ni les gardénias, ni les roses…
Elle en était certaine.
Son esprit se mit à bouillonner, avide de trouver des réponses. Puis son cœur s’emballa. Elle frissonna et le contact d’Alex, qui s’était rapproché, la rassura. Pourquoi fallait-il qu’elle se sente toujours en sécurité en sa présence ? Tournant la tête pour le regarder, elle murmura :
— Tu as recouvré la mémoire.
Il acquiesça, et elle ferma les yeux. Combien de fois avait-elle prié pour que la mémoire lui revienne !
— Quand ?
— Très récemment.
— Alors, tu te souviens que tu m’as menti ? Que tu t’es servi de moi ?
Ses doigts se mêlèrent aux siens, et il lui secoua doucement la main.
— Cara, je me souviens de mon amour pour toi, dit-il d’une voix rauque.
Elle se sentit fondre en l’entendant enfin prononcer les mots tant attendus. Toutes ces nuits passées les mains jointes, la tête levée au ciel, à prier pour qu’Alex se souvienne d’elle.
— Je… Je suis heureuse pour toi, Alex.
— Il n’y a que deux choses qui comptent pour moi, Cara. Et ton amour est l’une d’entre elles.
Laissant retomber sa main, elle recula. Il était trop près. Et il se souvenait de tout. Oh ! mon Dieu.
— Tu t’es donc donné tout ce mal pour me prouver que tes souvenirs t’étaient revenus ?
— Oui. Je voulais te rappeler la force de notre amour.
Les commissures de ses lèvres se relevèrent en un triste sourire.
— Dans le passé, je t’ai aimé.
— Et moi, je t’ai aimée deux fois, Cara. La première fois, je suis tombé amoureux de toi en tant qu’Alex Santiago. Oui, c’est la vérité. Mais quand j’étais blessé, que tu es venue me rendre visite à l’hôpital et que tu as tout fait pour m’aider, je suis tombé amoureux de toi une seconde fois. Quand je suis rentré chez moi, un lieu dont je n’avais aucun souvenir, tu m’as montré ce qu’est l’amour, ce que nous avions partagé, et je suis retombé amoureux de toi en tant qu’Alex del Toro.
— Alex, je t’en prie, l’interrompit-elle.
Elle n’avait aucune envie de ressasser tout ça. Pas envie de se rappeler les bons moments, l’amour qu’ils éprouvaient alors l’un pour l’autre. Elle voulait surtout oublier cette nuit où elle l’avait séduit, en désespoir de cause, pour l’obliger à se souvenir d’elle. Elle lui avait sorti le grand jeu, lui prodiguant toutes les caresses qu’il aimait pour ranimer ses souvenirs. Cela n’avait pas fonctionné. Même après cette nuit mémorable, il ne s’était pas souvenu d’elle.
— Qu’attends-tu de moi ?
— Je t’ai amenée ici dans l’espoir que tu acceptes d’écouter ce que j’ai à te dire. Je veux que tu saches ce qui est arrivé. Je veux te demander pardon pour tout ce qui t’a fait souffrir.
Une sonnette d’alarme résonna dans sa tête. Etait-il réellement toujours amoureux d’elle ? Ou la mission que lui avait confiée son père n’était-elle pas achevée ? Allait-il encore la faire souffrir ? Comment pouvait-il lui demander de le pardonner ? Après la douloureuse humiliation qu’il lui avait fait subir, ses plaies étaient encore à vif. Tous ceux qui lisaient les journaux ou regardaient les infos du soir étaient au courant de ses malheurs. Les journaux auraient aussi bien pu titrer : « CARA WINDSOR OU LES DÉBOIRES AMOUREUX D’UNE OIE BLANCHE. »
— Je ne suis pas sûre de pouvoir accepter tes excuses, Alex.
La lueur d’espoir déserta ses yeux, et il poussa un long soupir.
— Ecoute ce que j’ai à dire avant de prendre ta décision. Acceptes-tu de dîner avec moi ?
— Ici ?
Comme il hochait la tête, elle fronça les sourcils.
— Tu avais promis de me ramener au bout d’une heure.
— Je tiendrai ma promesse. Je te raccompagnerai si tu me le demandes, répondit-il sans une hésitation.
Vas-y, demande-lui. Mais sa bouche demeura close et aucun son n’en sortit.
— Je t’en supplie, Cara. J’ai des choses à te dire que je n’ai jamais racontées à personne. Je sais que tu te méfies de moi, mais moi, j’ai confiance en toi. Je veux tout t’expliquer.
Elle méritait effectivement une explication, et il avait attisé sa curiosité. Quel genre d’excuse allait-il inventer pour justifier le fait de lui avoir brisé le cœur et détruit leur amour ?
— Renvoie les musiciens. Il n’y aura ni sérénade ni danse ce soir.
Il poussa un petit cri surpris.
— Alors, tu restes ?
— Seulement le temps de dîner. Je vais écouter ce que tu as à dire, puis tu me ramèneras chez moi.
Un minuscule rayon d’espoir apparut dans ses yeux, et il hocha la tête.
— Je te le promets.
Une promesse d’Alex del Toro ?
Et pourquoi ne pas essayer de lui vendre un marécage en Floride, tant elle était crédule ?
*  *  *
Cara goûta sa fricassée de la mer les yeux fermés. Les gambas et la sole étaient cuites à la perfection. L’ail et l’huile d’olive soulignaient leurs saveurs. C’était une soirée parfaite, le vin délicat accompagnait les plats à merveille et un halo mordoré illuminait la rivière.
Décidément, Alex savait rendre les choses inoubliables… même la seconde fois. Pourtant, il n’y avait ce soir ni bague de fiançailles ni promesses d’amour éternel.
— C’est délicieux, dit-elle.
Au lieu de lui fournir les explications promises, il la couvait du regard, ses yeux glissant de ses cheveux à sa bouche comme du miel chaud. Mal à l’aise de sentir ainsi ses yeux sur elle, elle se tortillait sur sa chaise. Comme elle regrettait d’avoir accepté de venir ici !
Se remémorait-il la dernière fois qu’ils avaient fait l’amour ? La manière impudique dont elle l’avait séduit, dès qu’il était rentré chez lui après son séjour à l’hôpital ? Les oies blanches amoureuses font des choses stupides. Elle avait vraiment cru que le contact de leurs peaux nues, dans son lit, aurait fait remonter les souvenirs de son cerveau et qu’il se souviendrait d’elle.
Elle chassa cette pensée d’un battement de paupières.
— Qu’est-ce qu’il y a, Cara ?
— Rien.
Tout.
— Alex, tu m’as demandé de venir ici pour t’expliquer. J’attends toujours.
— Je ne sais pas par où commencer, avoua-t-il en posant son verre sur la table.
— Tu as menti à tout le monde dans le comté de Maverick. Commence donc par le début.
Il acquiesça.
— D’accord. Tu as raison. Tout est parti de mon père.
— Le magnat du pétrole à la tête de la Del Toro Oil.
— En effet, il en est le président et le propriétaire. Il a bâti cette entreprise à la force du poignet. Quand nous étions enfants, il travaillait énormément. Il arrivait que ma sœur et moi ne le voyions pas pendant de longues périodes. Il rêvait de grandeur, mais il voulait surtout protéger sa famille. Alors que nous étions encore petits, Gabriella et moi, ma mère… on a enlevé ma mère à cause de son succès et de ses richesses. Les ravisseurs ont réclamé une rançon. Les choses ont mal tourné, et elle a été tuée.
— Oh ! non ! Je suis tellement désolée.
C’était vraiment terrible. Son cœur saignait pour le petit garçon qui avait perdu sa mère de façon aussi violente.
— Quel âge avais-tu quand cela est arrivé ?
— Huit ans, et Gabriella à peine quatre.
Si poignante que fût cette révélation, elle ne fit cependant que renforcer son trouble. Une future épouse aurait dû connaître les épreuves qu’avait traversées son fiancé dans son enfance. Connaître sa famille. Mais Alex lui avait caché son passé. Il n’était pas celui dont elle était tombée amoureuse. Et le nouvel Alex lui était étranger.
— Mon père a été très affecté par la mort de ma mère. Après cet épisode, il a engagé des gardes du corps à plein temps pour assurer notre protection, à ma sœur et à moi. Ils nous accompagnaient partout où nous allions. Mexico est une ville dangereuse, surtout pour le fils ou la fille d’un homme riche et puissant. Une fois devenu adulte, employé à plein temps par la Del Toro Oil, j’ai finalement réussi à convaincre mon père de me laisser prendre un appartement en ville. J’avais la constante impression d’être sous surveillance, bien que mon père s’en défendît. Et puis un jour, il m’a annoncé son projet concernant Windsor Energy. Je devais m’installer dans le comté de Maverick sous une nouvelle identité. Venir en Amérique et me faire passer pour un homme d’affaires du nom d’Alex Santiago. J’ai vu dans sa proposition l’opportunité de m’éloigner des dangers de Mexico et de vivre enfin libre. Personne aux Etats-Unis ne saurait que j’étais Alejandro del Toro, le fils de Rodrigo. Aux yeux de mon père, la loyauté à la famille est essentielle. Il m’offrait une chance de faire mes preuves, et il fut heureux que j’accepte.
— Tu es donc venu t’installer ici il y a un peu plus de deux ans.
— Oui, et je suis devenu Alex Santiago.
— Tu t’es mis dans la poche toute la bonne société de l’ouest du Texas. Tes voisins t’ont ouvert les bras. Tu as même été accepté au sein du Texas Cattleman’s Club.
— Oui, je me suis fait des amis. De bons amis. J’ai également fait des affaires ici, sans l’aide de mon père, et puis… et puis je t’ai rencontrée, Cara. Et tout a changé.
Elle sentit son cœur se serrer. Elle avait hâte d’entendre ce qu’il s’apprêtait à dire, mais son esprit rationnel lui reprochait de l’écouter.
— Comment ? Qu’est-ce que ça a changé ? Tu savais que je travaillais pour mon père en tant que directrice marketing de Windsor Energy. Le seul changement que je vois, c’est que ça t’a permis d’obtenir encore plus d’informations. Nous nous sommes fréquentés pendant plusieurs mois, et tu as prétendu que je comptais pour toi.
Leur rencontre avait été un véritable coup de foudre. Dès l’instant où elle avait posé les yeux sur cet homme ténébreux, élancé, séduisant, à la seconde où elle avait entendu le timbre riche et profond de sa voix à l’occasion d’une réunion du club, elle était tombée sous le charme. Elle sortait avec Chance McDaniel à l’époque et avait aussitôt rompu au bénéfice d’Alex.
— Tu comptes énormément pour moi. Depuis le début. La première fois que j’ai vue, j’avoue avoir pensé que me rapprocher de toi me faciliterait la tâche. Mais si tu te souviens bien, je ne t’ai jamais rien demandé, mon amour. Je ne t’ai jamais questionnée à propos de l’entreprise.
— Ce n’était pas la peine. Je n’avais besoin de personne pour te révéler des informations. Je te racontais mes journées. Les rapports que nous entretenions avec la concurrence et les positions que j’adoptais. Je t’ai même exposé ma stratégie marketing pour avoir ton avis.
Elle sentit l’amertume lui monter aux lèvres. Elle s’en voulait de s’être montrée aussi naïve. De s’être laissé manipuler par un vulgaire séducteur. Reparler de tout cela lui avait coupé l’appétit. Elle repoussa son assiette, luttant contre les larmes qui lui brûlaient les yeux et que seule sa fierté empêchait de couler. Il n’était pas question de pleurer devant Alex. Quand il l’avait trahie, il l’avait écrasée comme une fourmi sans intérêt sous ses mocassins italiens.
— Je ne peux pas effacer le passé, les décisions que j’ai prises. Mais, Cara, dès que j’ai compris à quel point je tenais à toi, j’ai décidé de jeter l’éponge. Après nos fiançailles, j’avais l’intention de persuader mon père de renoncer à Windsor Energy.
Elle sentit ses épaules se raidir.
— Et je dois te croire ?
— Oui. Parce que c’est la vérité et que je te parle à cœur ouvert.
Son regard se perdit au-delà des jardinières de roses, et elle contempla le ciel nocturne. Seul le chant du ruisseau dansant sur les rochers emplissait le silence. C’était un endroit si paisible. A tout autre moment, elle aurait été enchantée de se trouver ici. Son endroit préféré sur terre.
— Cara, regarde-moi.
Elle posa les yeux sur lui. A la lueur des bougies, le visage d’Alex était une vision enchanteresse. Sa vie aurait pu être tellement parfaite.
— Un soir, peu après nos fiançailles, je rentrais chez moi en voiture. J’allais chercher une surprise pour toi qui venait d’être livrée et que je voulais t’apporter.
Elle déglutit. Sous la table, elle posa les mains sur son ventre.
— Mais je ne suis jamais arrivé chez toi. En route, j’ai remarqué un SUV qui me collait au train. J’ai accéléré pour tenter de le semer, mais il est resté derrière moi. D’après ce que je voyais, il était occupé par trois gros malabars. Tout d’un coup, le SUV s’est porté à ma hauteur et m’a percuté sur la gauche. J’ai été violemment secoué et j’ai compris que ces gars ne plaisantaient pas. Ma voiture a quitté la route. Je me suis accroché au volant pour essayer de la ramener sur l’asphalte, mais le conducteur du SUV ne m’a pas laissé respirer. Il m’a de nouveau percuté et s’est collé à moi jusqu’à ce que je ne puisse plus leur échapper. Je me souviens de l’accident. J’ai braqué pour éviter de percuter un arbre de plein fouet et ma voiture a fait des tonneaux dans le fossé. L’airbag s’est déployé, me protégeant du choc. Une seconde plus tard, ils m’ont extrait du véhicule et roué de coups jusqu’à ce que je perde connaissance.
Elle imaginait parfaitement la scène. Inutile d’avoir tous les détails pour comprendre ce qu’il avait enduré.
— Alex ?
Il hocha lentement la tête.
— C’est l’entière vérité, Cara. Ils ont dû aussi me droguer. Quand j’ai repris connaissance, je me trouvais dans une maison abandonnée. Entièrement vide, sans meubles, sans nourriture. J’étais sonné et désorienté, mais je me souviens encore comme si c’était hier de la puanteur qui y régnait. Je ne savais pas précisément où j’étais, mais je savais que ce n’était pas en Amérique. Mes agresseurs m’avaient laissé là. Je ne savais pas s’ils comptaient revenir ou non pour me tuer, mais je n’avais pas l’intention de les attendre pour le découvrir. Je ne comprenais pas les raisons de mon enlèvement, mais ces types avaient tout l’air d’avoir été payés pour me donner une correction et m’éloigner.
Elle réfléchit à ce qu’il venait de dire. Rien n’était jamais évident avec Alex, mais il avait vécu quelque chose de terrible. Elle en avait parfaitement conscience. Il ne pouvait pas être aussi bon comédien. La lueur dans ses yeux exprimait une peur réelle.
— C’est vraiment très étrange, Alex. Tu aurais pu te faire tuer.
Il acquiesça.
— Je ne savais pas à qui me fier. J’ai quitté cette maison aussi vite que possible. J’ai découvert que je me trouvais à Tijuana, au Mexique. J’ai échangé ma montre en or contre une place dans un camion de migrants clandestins en partance pour les Etats-Unis. On nous a entassés à l’intérieur, et j’ai essayé de me fondre dans la masse. Je suis mexicain, après tout. Je n’avais pas l’air d’un millionnaire et, même si quelques ouvriers m’ont regardé de travers, j’ai gardé la tête baissée et fait comme si de rien n’était.
— Tu as pris de grands risques.
— Je n’avais pas le choix. Je devais quitter cet endroit.
Le camion dans lequel voyageait Alex avait été percuté par une voiture, qui l’avait fait verser. Une douzaine de clandestins avaient été éjectés sur la route, dont Alex. On lui avait raconté que la collision avait été terrible et qu’il y avait beaucoup de confusion. Heureusement pour lui, une infirmière envoyée sur les lieux de l’accident l’avait reconnu et identifié, car un coup reçu à la tête l’avait rendu amnésique.
Elle garda le silence, songeant à tout ce qu’il lui était arrivé, perplexe à propos de cet homme qu’elle avait cru si bien connaître.
— Après ta disparition, les gens ont commencé à imaginer des choses. On a soupçonné Chance d’y être mêlé parce que je l’avais quitté pour toi. Certains étaient persuadés qu’il était fou de jalousie. Je ne l’ai jamais cru une seule seconde, mais c’était louche aux yeux de ceux qui nous connaissaient.
— Le nom de Chance doit être blanchi. Je n’ai pas l’intention d’en rester là. Chance est amoureux de ma sœur, et ils méritent un nouveau départ. Quelqu’un a commandité mon enlèvement, et je découvrirai le coupable.
Elle soupira et baissa légèrement sa garde. Elle n’avait jamais souhaité de mal à Alex, pas plus aujourd’hui qu’hier, mais son enlèvement ne la concernait pas vraiment. Cela ne changeait rien au fait qu’il l’avait trahie.
— Avec tout ce que tu m’as raconté, c’est un miracle que tu sois rentré chez toi en un seul morceau.
— J’ai failli y laisser ma peau. J’ai eu beaucoup de chance que Piper ait fait partie de l’équipe de secours et qu’elle m’ait reconnu. Je ne savais pas qui j’étais à ce moment-là. Bon Dieu, je ne savais plus qui était personne, mais je lui suis reconnaissant de s’être occupée de moi et de s’être assurée que je recevrais les soins médicaux adaptés.
— Et maintenant que tu sais qui tu es, que vas-tu faire ?
— J’essaie de me racheter auprès de tous ceux que j’ai blessés. J’essaie de recoller les morceaux.
Un serveur en queue-de-pie et gants blancs vint débarrasser leurs assiettes, pendant qu’un autre se chargeait de balayer les miettes et de changer les couverts.
— Je veux laisser tout ce qui s’est passé derrière moi, Cara.
« Facile à dire », songea-t-elle.
— Je ne te demande qu’une seule chose.
Du café chaud leur fut servi dans une cafetière en argent et on plaça devant chacun d’eux une assiette à dessert recouverte d’un dôme. Sur un signe de tête d’Alex, les serveurs se retirèrent, les laissant seuls. Elle ne voulait pas de dessert. Elle ne voulait pas être ici avec Alex. Des souvenirs affluèrent, emportant un autre fragment de son cœur.
Alex retira le dôme de son assiette, dévoilant le dessert. Du fondant au chocolat noir garni de framboises fraîches.
Mon dessert préféré.
Les lettres que formait le glaçage ne demandaient pas : « Veux-tu m’épouser ? » comme la première fois. Mais la question inscrite sur le gâteau était presque aussi éloquente :
« Une seconde chance ? »
Ses lèvres se mirent à trembler, et elle baissa la tête.
Alex prit sa main sur la table, et elle fut incapable de repousser sa force et sa chaleur.
— Avant que tu dises quoi que ce soit, souviens-toi à quel point nous nous aimions. Souviens-toi de notre bonheur. Et de nos fous rires. Cara, te rappelles-tu comment nous avons célébré nos fiançailles après que je t’ai eu passé la bague au doigt ?
Comment aurait-elle pu oublier ? C’était un souvenir qu’elle chérirait jusqu’au jour de sa mort. Un souvenir qu’elle ne partagerait avec personne d’autre que lui.
Sous les rayons de lune, leurs doigts entremêlés, ils avaient offert leurs corps nus aux eaux tranquilles et sages, plongeant dans la rivière glacée pour en ressortir le sourire aux lèvres, le feu de leur amour les protégeant du froid. Ils s’étaient éclaboussés, comme deux enfants heureux, et avaient ri à s’en faire mal au ventre.
— Je n’ai pas oublié, dit-elle d’une voix qui lui parut étrange. Je crois que c’était le meilleur moment.
— Oui, c’était le meilleur moment.
Leurs regards se croisèrent. Mais Cara n’était plus une oie blanche. Les beaux souvenirs ne faisaient qu’alourdir les regrets de leur amour perdu. Lui rappelaient seulement ce dont Alex l’avait privée par sa trahison. Son petit plan n’avait pas fonctionné. Elle était incapable de mordre dans ce gâteau ou de rester une minute de plus. Elle n’était pas d’humeur à céder à la gourmandise. Pas non plus au pardon. Retirant sa main de la sienne, elle secoua la tête.
— Je suis navrée, Alex. Je ne peux pas te donner ce que tu veux ce soir.
Il fit la moue, hochant la tête.
— Je comprends.
Vraiment ? Elle doutait fort qu’il se rende compte du mal qu’il lui avait fait.
— Tu veux bien me ramener chez moi, maintenant ?
— Bien sûr.
Il la prit par la main tandis qu’elle se levait. Les pieds fermement plantés dans le sol, elle le regarda dans les yeux. Les prunelles d’Alex pouvaient aussi être glaciales, comme lorsqu’il était déterminé à conclure un marché, et elle s’était toujours demandé d’où lui venait cette dureté. Elle connaissait désormais la réponse. Il était le fils de son père. Un homme capable d’envoyer son fils unique dans un pays étranger sous une fausse identité dans le but d’espionner un rival ne pouvait être que sans pitié. Pourtant, dans les yeux d’Alex, ce soir, elle ne trouvait que chaleur et remords. Sa décision d’écourter la soirée ne lui plaisait guère, mais il respecta sa promesse et la reconduisit chez elle.
Ce qui était tout à son honneur, elle devait bien l’avouer. Mais il y avait une chose qu’elle ne pouvait lui avouer, une chose qu’elle n’était pas prête à partager avec lui et qui allait pourtant changer leur vie.
Elle attendait un enfant de lui.
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’enfant d’'un mensonge

Alex Santiago n'est qu'un mensonge - il n'existe pas.
Lorsque Cara découvre que son fiancé se nomme en réalité
Alejandro del Toro, il est déja trop tard. Car, si leur mariage
a pu étre annulé de justesse, les conséquences de la trahison
d'Alex n'en demeurent pas moins cruelles pour elle. Jamais
elle n'oubliera qu'il s'est servi d'elle, qu'il I'a manipulée, alors
qu'elle tombait follement amoureuse de lui. Jamais, surtout,
elle ne lui pardonnera de ternir aujourd'hui le bonheur
qu'elle porte en elle...

BARBARA DUNLOP
Baisers interdits

Danielle est une femme réfléchie, une avocate brillante
diplomée de Harvard. Et pourtant, face a Travis Jacobs, un
cow-boy aussi suffisant qu'exaspérant, elle perd tous ses
moyens, chaque fois qu'elle le croise. Aussi, le jour ol ils

se retrouvent par hasard a Las Vegas, a-t-elle envie de fuir,
loin de lui, loin de la tentation que représentent pour elle
son corps sculptural, son regard teinté de défi. Mais, dans la
ville ol toutes les folies sont permises, les baisers interdits
peuvent étre les plus exquis...
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